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			1 La chambre du crime

			Bedford Square. Bloomsbury. Londres. 1898

			Il y avait deux taches dans la pénombre, entre l’horloge de grand-mère et les tentures de velours. L’une était située plus haut que l’autre. On aurait dit deux empreintes digitales dans une nuit noire rendue encore plus obscure par la doublure opaque des épais rideaux et la toile à sac fixée en travers des soupiraux.

			La tache du bas était en fait le visage d’un jeune garçon, noirci de suie, qui tremblait légèrement dans cette chambre en sous-sol. Il s’agissait du jeune Riley qui devait passer cette nuit-là l’épreuve de son premier meurtre.

			La tache du haut était aussi un visage, celui d’un homme qui se faisait appeler Albert Garrick par ses employeurs mais que le grand public avait autrefois connu sous un autre nom. Bien des années auparavant, il avait été le Grand Lombardi, le plus célèbre des illusionnistes du West End, jusqu’à cette représentation au cours de laquelle il avait véritablement coupé en deux sa ravissante partenaire. Lors de cette soirée, Garrick devait découvrir qu’il ressentait un plaisir presque aussi intense à ôter la vie qu’à entendre monter de la salle les applaudissements de spectateurs enthousiastes. Le magicien avait alors décidé d’entreprendre une carrière nouvelle, consacrée au meurtre.

			Garrick fixa sur Riley son regard inexpressif d’assassin et le saisit par l’épaule, enfonçant dans le tissu de la veste ses longs doigts osseux qui se refermèrent sur son bras à la manière d’une pince. Il ne prononça pas un mot mais fit un unique signe de tête, un geste lourd de sens, qui était à la fois un rappel et une menace.

			« Repense à ta leçon de cet après-midi, disait le menton penché vers lui. Avance sans plus de bruit que le brouillard de Whitechapel et glisse la lame jusqu’à ce que tes doigts pénètrent dans la plaie. »

			Garrick avait ordonné à Riley d’aller chercher au bord de la Tamise une carcasse de chien et de la ramener dans leur logis de Holborn. Ensuite, le jeune homme s’était entraîné à donner des coups de couteau dans le cadavre suspendu pour s’habituer à la résistance des os.

			« Les novices ont la fausse impression qu’une lame pointue s’enfoncera dans la chair comme un tison chauffé au rouge dans de la cire, mais ce n’est pas ainsi que les choses se passent. Parfois, même un maître tel que moi tombe sur un muscle ou un os ; dans ce cas, il faut faire levier en poussant la lame vers le haut. Souviens-toi bien de cela, mon garçon. Faire levier et pousser vers le haut. Sers-toi de l’os comme point d’appui. »

			Garrick accomplit le geste avec la longue lame effilée de son poignard, inclinant vers Riley son large front noirci de suie pour s’assurer que le jeune homme lui prêtait attention.

			Riley approuva d’un signe de tête, puis il prit le couteau dans sa paume et le fit passer dans son autre main, comme il l’avait appris.

			Garrick lui donna un petit coup de coude pour qu’il sorte de l’ombre et s’approche du grand lit à baldaquin sur lequel était étendu le quasi-mort.

			« Le quasi-mort. » C’était un des bons mots de Garrick.

			Riley savait qu’il était mis à l’épreuve. Il s’agissait d’un vrai meurtre pour lequel une bourse bien rebondie avait été payée d’avance. Ou bien il éteignait sa première chandelle, ou bien Albert Garrick laisserait derrière lui un cadavre de plus dans cette chambre horrible, sinistre, et irait ramasser un nouvel apprenti dans les caniveaux de Londres. Garrick serait navré d’avoir à agir ainsi, mais il n’y aurait pas d’autre option à ses yeux. Riley devait apprendre davantage que frire des saucisses ou cirer des bottes.

			Riley s’avança, un pied à la fois, traçant un large cercle du bout de ses orteils, comme il lui avait été enseigné, pour vérifier qu’il n’y avait pas d’obstacle par terre. Sa progression en était ralentie mais le simple froissement d’un papier tombé sur le sol pouvait suffire à réveiller la victime désignée. Riley voyait devant lui la lame du poignard dans sa propre main et il avait du mal à croire qu’il était bien là, sur le point de commettre l’acte qui le condamnerait à l’enfer.

			« Lorsque tu auras senti en toi le pouvoir, tu pourras prendre ta place à mes côtés dans l’entreprise familiale, disait souvent Garrick. On devrait se faire des cartes de visite, qu’en penses-tu, mon garçon ? Garrick & fils. Assassins à louer. Nous ne valons peut-être pas grand-chose, mais nous ne sommes pas bon marché. »

			Garrick se mettait alors à rire, et c’était comme un bruit lugubre, lointain, qui contractait les nerfs de Riley et lui soulevait le cœur.

			Riley avança encore d’un pas. Il ne voyait aucun moyen de s’échapper. La pièce semblait se refermer autour de lui.

			« Je dois tuer cet homme ou être tué moi-même. » Il sentit le sang battre à ses tempes au point que sa main trembla et que le poignard faillit lui glisser des doigts.

			Garrick surgit aussitôt à côté de lui, tel un fantôme, lui touchant à nouveau le coude d’un doigt crochu et froid comme un glaçon.

			– Tu es poussière… chuchota-t-il, si doucement que ses paroles semblaient un simple courant d’air.

			– Et tu retourneras en poussière.

			Riley avait formé silencieusement sur ses lèvres la suite de la citation biblique. Celle que Garrick préférait.

			« Ce sont mes derniers sacrements, je les administre moi-même », avait-il dit à Riley, un soir d’hiver, tandis qu’ils contemplaient Leicester Square, assis à la table d’un restaurant italien. Le magicien avait vidé jusqu’à la dernière goutte son deuxième cruchon d’un vin rouge et amer et son accent de gentleman l’abandonnait comme un poisson qui glisse sur une dalle mouillée.

			« Chacun d’entre nous est sorti de la crasse et de la poussière et c’est là que nous retournerons tous, retiens bien ça. Moi, je les y renvoie plus vite, c’est tout. Je leur enlève quelques battements de cœur pour que nous puissions profiter des conforts de la vie. Telle est notre situation et si tu n’es pas capable de l’affronter avec la force de l’acier, Riley, alors… »

			Garrick ne formulait jamais ses menaces jusqu’au bout, mais il était clair que le moment était venu pour Riley de gagner sa place à la table du maître.

			Riley sentait les jointures du plancher sous les minces semelles de ses chaussures, rabotées à grand-peine dans l’atelier de Garrick, à l’aide d’un tour. Il distinguait à présent la cible sur le lit. Un vieil homme avec une touffe de cheveux gris qui dépassait de sous un édredon matelassé.

			« Je n’arrive pas à voir son visage. » Il en était soulagé.

			Riley s’approcha du lit, percevant la présence de Garrick derrière lui, sachant qu’il ne lui restait plus beaucoup de temps.

			« En poussière. Renvoyé à la poussière. »

			Riley aperçut la main du vieil homme posée sur l’oreiller, l’index réduit à une simple protubérance, vestige d’une ancienne blessure, et il se rendit compte qu’il n’y arriverait pas. Il n’était pas un assassin.

			Il jetait des coups d’œil un peu partout en gardant la tête immobile. Riley avait appris à se servir de ce qu’il y avait autour de lui en cas d’urgence, mais son mentor se trouvait dans son dos et observait chacun de ses mouvements de son regard intense, inquiétant, sans le moindre battement de cils. Le vieux, allongé dans son lit, aurait été incapable de l’aider. Que pouvait faire un homme aux cheveux gris contre Garrick ? Que pouvait faire qui que ce soit ?

			Quatre fois, Riley s’était enfui et quatre fois, Garrick l’avait retrouvé.

			« La mort est pour moi le seul moyen de m’échapper, avait pensé Riley. La mienne ou celle de Garrick. »

			Mais on ne pouvait pas tuer Garrick car il était la mort elle-même.

			« En poussière. »

			Riley se sentit soudain faiblir et crut qu’il allait s’effondrer sur le sol glacé. Peut-être cela valait-il mieux ? Rester étendu sans connaissance et laisser Garrick accomplir sa sanglante besogne, mais le vieil homme mourrait aussi et cette certitude pèserait sur l’âme de Riley dans l’au-delà.

			« Je vais me battre », décida le jeune homme. Il avait peu d’espoir de survivre, mais il devait faire quelque chose.

			Une succession de stratagèmes défila dans son cerveau enfiévré, tous plus irréalisables les uns que les autres. Pendant tout ce temps, il continuait d’avancer, sentant le souffle froid de Garrick sur son cou, tel un mauvais présage. La silhouette de l’homme étendu sur le lit à baldaquin devenait plus distincte. Il voyait une oreille à présent, percée de petits trous, là où une rangée d’anneaux avait dû autrefois orner le lobe.

			« Un étranger, peut-être ? Un marin ? »

			Il aperçut également une mâchoire solide avec, au-dessous, des bourrelets de chair graisseuse et une lanière à laquelle était accroché un étrange pendentif posé sur l’édredon.

			« Regarde bien chaque détail, lui avait enseigné Garrick. Avale tout avec tes yeux, peut-être que cela te sauvera la vie. »

			« Aucune chance de sauver ma vie, pas ce soir. »

			Riley fit un nouveau pas, avec un mouvement circulaire du pied, et sentit alors une chaleur inattendue. Il jeta un regard vers le sol et s’aperçut dans un mélange de surprise et de désarroi que le bout de sa chaussure brillait d’une lueur verte. En fait, la silhouette de l’homme endormi était à présent baignée d’un cocon lumineux dont le cœur, semblable à une flamme d’émeraude, émanait du pendentif.

			Les paroles de Garrick jaillirent comme une rafale de vent :

			– Cornes du diable ! Une ruse ! Surine-le, mon garçon.

			Riley ne put faire un geste, pétrifié par la lueur spectrale.

			Garrick le poussa un peu plus dans la tiédeur de l’étrange halo lumineux qui changea immédiatement de couleur, se transformant en un dôme écarlate. Une plainte surnaturelle s’éleva du lit. Horrible, perçante, elle ébranla le cerveau de Riley sous sa voûte crânienne.

			Le vieil homme dans son lit se réveilla aussitôt et se redressa comme un diable sorti de sa boîte.

			– Stupide capteur, encore déréglé, marmonna-t-il avec un accent écossais, en battant des paupières, les yeux ensommeillés. J’ai mal au…

			À ce moment, l’homme s’aperçut de la présence de Riley et vit la lame qui émergeait de son poing comme une aiguille de glace. Il laissa sa main descendre doucement vers le pendentif lumineux en forme de goutte d’eau qui reposait contre son torse maigre, puis il en tapota le centre à deux reprises, interrompant le terrible hurlement. Le pendentif affichait à présent des chiffres qui brillaient dans le noir, apparemment tracés avec du phosphore. Le nombre vingt scintilla puis dix-neuf, dix-huit…

			– Allons, bonhomme, dit le vieux. Ne t’emballe pas comme ça. On peut discuter, je ne manque pas d’argent.

			Riley était fasciné par le pendentif. C’était certainement un objet magique, mais en plus, il avait quelque chose de familier à ses yeux.

			Garrick interrompit les pensées de Riley en lui donnant un vigoureux coup de coude dans les côtes.

			– Ne traîne pas, dit-il vivement. Fais-toi la main, mon garçon. Qu’il retourne en poussière.

			Riley ne pouvait pas. Il n’allait pas devenir comme Garrick et se condamner à l’enfer pour l’éternité.

			– J… je… balbutia-t-il, espérant que son esprit allait trouver les mots pour que tous deux, lui-même et cet étrange vieillard, échappent au désastre.

			L’homme leva les mains pour montrer qu’elles étaient vides, comme si le fair-play avait sa place dans cette chambre obscure.

			– Je ne suis pas armé, dit-il. Tout ce que j’ai, c’est une quantité d’argent illimitée. Je peux vous donner ce que vous voulez. Rien de plus facile que d’imprimer quelques milliers de livres sterling. Mais si vous me faites du mal, des hommes viendront s’assurer que vous n’avez pas dérobé mes secrets – des hommes avec des armes telles que vous n’en avez jamais vu.

			Le vieil homme n’ajouta pas un mot car, soudain, la lame d’un poignard s’était enfoncée dans sa poitrine. Riley vit que sa propre main tenait l’arme et, pendant un instant, il eut la nausée en songeant que ses muscles avaient trahi son cœur et accompli l’acte qui lui répugnait, mais il sentit un fourmillement quand les doigts glacés de Garrick lâchèrent son avant-bras. Il comprit alors qu’il lui avait forcé la main.

			– Et voilà, dit Garrick, tandis que le sang tiède imprégnait la manche de Riley. Tiens bon et tu sentiras la vie le quitter.

			– Ce n’est pas moi qui ai fait ça, dit Riley à l’homme poignardé, ses mots s’échappant lentement de ses lèvres. Ce n’est pas moi.

			Le vieil homme, assis dans son lit, était raide comme une planche, la lanière du pendentif frottant contre la lame du poignard.

			– Je n’arrive pas à y croire, grogna-t-il. Tous ces gens à mes trousses et je me fais avoir par ces deux clowns.

			Riley eut l’impression que les paroles de Garrick pénétraient dans ses oreilles en rampant comme des limaces.

			– Je ne peux pas mettre ça à ton crédit, mon garçon. C’est ma main qui a trouvé le creux entre les côtes de ce pigeon, mais les circonstances étaient particulières, je te l’accorde. Je te donnerai donc peut-être une autre chance.

			– Je n’arrive pas à y croire, répéta le vieux.

			Puis son pendentif émit un signal sonore et l’homme disparut. Littéralement. Se dissolvant dans un nuage d’étincelles orange avalées par le cœur du pendentif.

			– De la magie, dit Garrick dans un souffle, d’un ton proche de la révérence. La magie existe vraiment.

			L’assassin recula soudain, pour se protéger des conséquences que pourrait avoir cette vaporisation, mais Riley n’eut pas la présence d’esprit de l’imiter. Le poignard toujours à la main, il ne put que regarder le nuage remonter le long de son bras et le dématérialiser en moins de temps qu’il n’en faut à un mendiant pour cracher par terre.

			– Je m’en vais, dit-il, et c’était vrai, mais il ne savait pas où il allait.

			Il vit son torse devenir transparent et, pendant un instant, il put apercevoir ses organes, serrés étroitement les uns contre les autres derrière ses côtes translucides. Enfin, ses entrailles disparurent à leur tour, remplacées par des étincelles.

			Riley s’était transformé en un gaz qui fut aspiré par le cœur du pendentif. Il se sentit englouti dans un vortex qui lui rappela le jour où il avait été renversé par une vague sur la plage de Brighton et il revit l’image d’un jeune garçon qui l’observait sur le rivage.

			« Ginger. Le Rouquin. Je me souviens de toi. »

			Puis Riley fut réduit à un unique point lumineux d’énergie pure. Le point clignota une seule fois comme s’il adressait un clin d’œil à Garrick et disparut. Le vieil homme et le garçon étaient partis tous les deux.

			Garrick tendit la main vers le pendentif tombé sur les draps et pensa : « J’ai déjà vu cet objet, ou un autre identique. Il y a de nombreuses années… » Mais ses doigts ne touchèrent qu’une tache de suie, à l’endroit où s’était trouvé l’étrange talisman quelques instants auparavant.

			– Toute ma vie, dit-il. Toute ma vie…

			Il forma sur ses lèvres la suite de la phrase sans prendre la peine de la prononcer car il était seul dans cette chambre des merveilles.

			« Toute ma vie, j’ai cherché la véritable magie. Et maintenant, je sais qu’elle existe. »

			Garrick était un homme aux émotions bouillonnantes qu’il gardait généralement dans le secret de son cœur, mais en cet instant, des larmes tièdes, des larmes de bonheur, coulèrent sur son visage et tombèrent sur le revers de sa veste.

			« Pas de la simple prestidigitation. De la vraie magie. »

			L’assassin se laissa tomber par terre, ses longues jambes grêles repliées jusqu’à ce que ses genoux soient à la hauteur de ses oreilles. Du sang mouilla le fond de son pantalon de prix, mais cela n’avait aucune importance car rien ne serait jamais plus comme avant. Sa seule crainte était que la magie ait quitté cet endroit pour toujours. L’avoir approchée de si près et l’avoir manquée d’un cheveu serait à coup sûr une vraie catastrophe.

			« J’attendrai ici, Riley, pensa-t-il. Les Chinois croient que la magie s’attache souvent à un lieu particulier. Attendre est donc ma seule carte à jouer. Et quand ces hommes reviendront avec leurs armes fabuleuses, je te vengerai. Puis je m’emparerai de leur magie et je la plierai à ma volonté. Personne, alors, ne pourra m’arrêter. »

		

	
		
			2 Une adepte de la gym

			Bedford Square. Bloomsbury. Londres. Aujourd’hui

			Chevron Savano ne s’était jamais particulièrement intéressée à la parabole du fils prodigue. On pouvait même dire qu’elle détestait cette histoire et qu’elle grinçait des dents chaque fois que quelqu’un s’en servait pour faire la leçon.

			« Il y a beaucoup de joie dans le ciel quand un fils prodigue retourne au bercail. »

			Vraiment ? Est-ce ainsi ? Et si un fils, ou une fille, restait au bercail et travaillait sans relâche, vacances et week-ends compris, pour préserver ce bercail du crime organisé et de la corruption ? Et si la fille sacrifiait à peu près tout pour mettre le bercail à l’abri des menaces ? Que lui arrivait-il, à cette fille-là ? Eh bien apparemment, on l’envoyait à Londres pour une mission de baby-sitting dans un refuge sécurisé, spécialisé dans la protection des témoins, ce qui ressemblait, autant qu’elle pouvait en juger, à une mise au placard.

			L’agent spécial Lawrence Witmeyer, son patron au bureau du FBI de Los Angeles, lui avait assuré qu’il ne s’agissait pas d’une sanction officieuse pour avoir mis publiquement l’organisation dans une situation embarrassante.

			– C’est une mission importante, Chevie, lui avait-il assuré. Vitale, pour tout dire. Le WARP existe depuis trente ans au sein du FBI.

			– Ça signifie quoi, WARP ? avait-elle demandé.

			Witmeyer avait regardé sur son écran s’il avait des mails.

			– Heu… WARP : Witness Anonymous Relocation Programme. Autrement dit : Programme de relocalisation anonyme des témoins.

			– Apparemment, ils ont ajouté « Anonyme » pour que ça fasse WARP. Sinon, ça donnait WRP et c’était imprononçable.

			– Ils voulaient sûrement que ça sonne bien. Vous connaissez ces types qui s’occupent des noms.

			Chevie était furieuse. Il était évident que le FBI voulait se débarrasser d’elle en l’expédiant à Londres, là où la presse ne la retrouverait sans doute pas.

			– J’ai fait mon travail, je vous signale. J’ai sauvé des vies.

			– Je le sais, répondit Witmeyer, momentanément radouci. Chevron, vous avez le choix, à présent. Les autres membres de votre groupe ont accepté le dédommagement proposé pour mettre fin à leur mission. Vous avez seize ans, vous pouvez faire ce que vous voulez.

			– Sauf être une agente du FBI.

			– Vous n’avez jamais été une véritable agente, Chevie. Officiellement, vous étiez une source de renseignement. C’est très différent.

			– Pourtant, il était écrit « agente » sur mon badge. Et mon instructeur m’appelait agente Savano.

			Witmeyer sourit à Chevie comme si elle avait eu cinq ans.

			– Nous pensions que ça vous ferait plaisir, à vous les jeunes, d’avoir un badge. Pour vous sentir importants. Mais un badge ne suffit pas, Chevie.

			– J’étais sur la bonne voie pour devenir très vite une véritable agente. On m’avait dit que tout ce que j’avais à faire, c’était accomplir ma mission et qu’après une place m’attendrait à Quantico, au centre de formation du FBI.

			– On vous a dit, répliqua Witmeyer. Mais rien n’était écrit. Acceptez le marché, Miss Savano. Il est très avantageux. Et peut-être que si vous gardez un profil bas, nous pourrons reparler de Quantico dans quelques années.

			Cet arrangement n’intéressait pas Chevie, mais si elle voulait devenir une agente spéciale à part entière, l’Angleterre était le seul choix possible.

			– Donc, je me présente au bureau de Londres ?

			Witmeyer parut plus évasif que d’habitude.

			– Non. Vous vous présentez directement au WARP. Le bureau de Londres se consacre surtout aux délits liés à la discrimination, aux crimes de haine, ce genre de choses. Ce que vous aurez à faire ne sera pas lié à leur travail au jour le jour. Ils ne sauront même pas que vous êtes dans le pays sauf si vous voulez vous manifester auprès d’eux.

			Witmeyer regarda autour de lui d’un air surexcité comme s’il s’apprêtait à annoncer une nouvelle fabuleuse.

			– En réalité, votre seul travail sera de suivre des cours par correspondance pour terminer vos études secondaires.

			Chevie soupira.

			– Alors, on renvoie la môme au lycée ?

			– Je suis navré de vous dire ça, Chevie, mais vous êtes une môme, répondit Witmeyer.

			Il regarda par-dessus l’épaule de Chevie, impatient de mettre fin à l’entrevue et de rejoindre les autres agents qui s’activaient dans les bureaux en faisant claquer la culasse de leurs armes.

			– Je veux bien doubler vos années pour établir le montant de votre pension, Chevie. C’est le mieux que je puisse vous proposer. Vous pouvez accepter la pension ou pas. Mais si vous voulez conserver une chance de rester au FBI, il faut que vous partiez à Londres.

			 

			Et donc, Chevie se trouvait à Londres depuis maintenant neuf mois, chargée de surveiller à la manière d’une baby-sitter une capsule de métal qui ressemblait à s’y méprendre à un module Apollo. L’engin avait été casé au sous-sol d’une maison géorgienne à trois étages, située à Bedford Square, dans le quartier de Bloomsbury.

			– Qu’est-ce qu’on fait vraiment, ici ? avait-elle demandé à son chef, le jour de son arrivée.

			Aussi incroyable que cela paraisse, l’homme s’appelait agent Orange, ce qui devait être une forme de pseudonyme. Il était gris des pieds à la tête, depuis la mèche de cheveux qui lui tombait sur le front jusqu’à ses mocassins à glands sur mesure en passant par ses lunettes de soleil et son costume cintré.

			– Nous veillons sur la capsule, répondit le quinquagénaire, son accent écossais prolongeant de trois secondes le mot « veillons ».

			– Nous sommes des adorateurs de la capsule ? répliqua Chevie, qui était encore sous le coup du décalage horaire et se sentait d’humeur belliqueuse.

			Orange prit la question au sérieux.

			– D’une certaine manière, oui, agente Savano. Cette capsule va devenir votre église.

			Il emmena Chevie dans le hall, aménagé comme celui d’un hôtel anglais trois étoiles, avec des chenets dans la cheminée et un bateau dans une bouteille, et la conduisit dans un sous-sol dont l’entrée était protégée par une porte d’acier blindée. Lorsqu’ils l’eurent franchie, le décor prit très vite un style FBI. Chevie repéra plus d’une douzaine de caméras dans les murs de béton, il y avait aussi des détecteurs de mouvement tout au long du couloir et une gaine grisâtre dans laquelle s’enchevêtraient tous les modèles connus de câbles informatiques.

			– Jolie gaine, dit sèchement Chevie. Elle va très bien avec votre… enfin avec tout le reste.

			Orange toussa.

			– L’agent Witmeyer vous a-t-il précisé que je suis votre supérieur ?

			– Négatif, mentit Chevie. Il a dit que nous faisions équipe.

			– J’en doute fortement, répondit Orange. En fait, je vous donne le titre d’agente par simple courtoisie. D’après ce que j’ai entendu dire, vous avez été mise au placard à Londres après la débâcle de cette opération Lycée qui était très mal conçue.

			Ils passèrent devant une cellule de détention et une infirmerie bien équipée, puis le couloir s’élargit pour aboutir à une pièce circulaire où était abritée une capsule métallique de trois mètres de hauteur, en forme de pyramide, couverte de tubes de réfrigération et d’un ensemble complexe de lumières clignotantes.

			– Voici le point central du WARP, dit Orange en tapotant avec affection la carrosserie de l’engin.

			– Ça ressemble à un arbre de Noël de science-fiction, remarqua Chevie en s’efforçant de ne pas paraître impressionnée.

			Orange consulta plusieurs voyants. Il avait vraiment l’air de savoir ce qu’il faisait.

			– Je m’attendais à ce genre d’attitude, dit-il sans regarder Chevie. J’ai lu votre dossier. Très édifiant. Vous êtes sortie première de votre groupe, avec des résultats records malgré votre âge. Vous avez des problèmes avec l’autorité, et bla-bla-bla, on est en plein stéréotype hollywoodien.

			Orange se tourna enfin vers Chevie.

			– Nous savons tous les deux pourquoi vous êtes ici, agente Savano. Votre groupe a mis le FBI dans l’embarras et a créé une situation potentiellement explosive sur le plan légal, en raison de votre âge. Vous avez provoqué à Los Angeles un vrai désastre enregistré en vidéo et c’est pour ça qu’on vous a envoyée de l’autre côté de l’Atlantique en vous confiant un poste bien tranquille. Mais, en dépit de ce que vous pouvez penser, notre travail ici est très important, agente Savano. Et nous ne ferons preuve d’aucun relâchement sous prétexte que vous êtes jeune.

			Chevie lui lança un regard noir.

			– Ne vous inquiétez pas, agent Orange. Je n’attends aucun relâchement de votre part et je n’ai pas besoin de preuve.

			Orange tendit la main à l’intérieur de la capsule pour en vérifier la température.

			– Je suis content de vous l’entendre dire. Sachez qu’il est très peu probable que nous ayons jamais recours à vos talents, aussi peu relâchés qu’ils soient. Il se passera des jours et des jours sans que personne ne sorte de la capsule du WARP ; vous n’aurez donc rien d’autre à faire que d’étudier le programme de votre examen de fin d’année. Mais s’il arrivait qu’un homme assez particulier émerge de cet engin un jour où je ne serai pas là, vous aurez pour mission de le maintenir en vie. Assurez-vous qu’il est bien vivant et appelez-moi. C’est tout.

			– Cet homme est-il à l’intérieur, en ce moment ?

			– Non, agente Savano. Pour l’instant, la capsule est vide et elle l’est depuis trente ans.

			– Alors, c’est une capsule magique ?

			La manière dont Orange sourit indiqua à Chevie qu’il savait beaucoup de choses qu’elle ignorait.

			– Pas vraiment magique. Mais elle a peut-être quelque chose de merveilleux.

			– Oui, ça m’aide beaucoup.

			– C’est toute l’aide que vous obtiendrez de moi aujourd’hui, agente Savano. Si vous prouvez que vous êtes une véritable adoratrice de la capsule, peut-être que je vous ferai part de certains détails. En attendant, vous habiterez sur place et vous ne devrez jamais vous aventurer à plus d’un kilomètre et demi de cette maison. Pendant que vous dormirez, c’est moi qui surveillerai la capsule.

			– Au fait, je dors où ?

			– Dans l’appartement du dessus. Il vous plaira beaucoup.

			– Et vous, où dormez-vous ? Dans la bonne vieille Écosse ?

			Orange eut un nouveau sourire.

			– Au dernier étage. Dans l’appartement avec terrasse. Un des avantages d’être chef.

			Il tendit un smartphone à Chevie.

			– Tous les numéros sont en mémoire. Et il y a des applications pour l’alarme et les systèmes de surveillance. Vous voyez cette icône d’alerte ? N’appuyez pas dessus si vous ne voulez pas provoquer le branle-bas de combat. Compris ?

			Chevie prit le téléphone.

			– Compris, agent Orange.

			– Bien.

			Orange se tourna à nouveau vers la capsule, ses doigts pianotant avec dextérité sur les vieux claviers en plastique fixés à sa surface.

			– Si vous vous débrouillez bien, ici, gardez profil bas pendant deux ans et on verra si on peut vous renvoyer discrètement aux États-Unis sans que la presse le remarque. À cette époque-là, vous aurez presque l’âge de présenter votre candidature à Quantico.

			Chevie fronça les sourcils en regardant le dos gris d’Orange. Dans deux ans, elle serait vieille. Elle aurait presque dix-neuf ans.

			– Wouaoh, ce serait génial ! Deux ans passés à faire la baby-sitter. Je suis bien contente d’avoir suivi toutes ces leçons de tir, ça en valait la peine.

			Orange quitta la pièce sans jeter un regard en arrière.

			– Poursuivez vos efforts, agente Savano, lança-t-il par-dessus son épaule. Un de ces jours, vous finirez par dire quelque chose de vraiment drôle.

			« Je hais déjà ce type », pensa Chevie Savano.

			 

			À présent, plusieurs mois plus tard, Chevie avait perdu le contact avec la plupart de ses amis en Californie, pendant qu’elle attendait qu’un mystérieux personnage jaillisse d’une capsule spatiale installée dans la cave. Elle n’avait pas fait usage de son arme une seule fois, même dans un stand de tir, ce qui la rendait très nerveuse, et elle s’aperçut que non seulement elle parlait toute seule, mais qu’en plus elle se répondait à elle-même.

			– Il faut arrêter ça, se dit-elle à haute voix. Les gens vont croire que tu es folle.

			Vraiment ? Quels gens ? En six semaines, elle n’avait parlé à personne d’autre que l’agent Orange. Elle avait même fêté son dix-septième anniversaire toute seule avec un gâteau au chocolat et une minable petite bougie.

			La maison de Bedford Square était devenue comme son deuxième foyer, ou peut-être sa prison. Elle connaissait chaque centimètre carré du bâtiment mieux que sa propre maisonnette de Malibu Bluffs où elle pourrait légalement vivre seule quand elle aurait atteint l’âge de dix-huit ans, dans moins d’un an.

			Il y avait une pièce qu’elle aimait vraiment dans la maison de Bedford Square, c’était le studio. À un moment de l’histoire des lieux, un danseur avait transformé une grande partie du premier étage en studio de danse, avec un mur tout en miroir et une barre. Chevie Savano ne pratiquait pas la danse, mais c’était une adepte de la gym et il lui avait suffi de trois semaines de demandes obstinées pour convaincre Orange de débloquer les quelques milliers de livres sterling nécessaires à l’achat de poids et d’appareils de musculation.

			Ce soir-là, qui allait se révéler riche en événements après avoir commencé dans la routine habituelle, Chevie avait consacré ses derniers moments de tranquillité à s’observer longuement dans le miroir en pensant : « Où va ta vie, ma fille ? »

			Ce n’était guère un mystère.

			« Tu le sais très bien où va ta vie. Passe le temps qu’il faudra à surveiller la capsule et peut-être que là-bas, aux États-Unis, les autorités oublieront l’affaire de Los Angeles et te donneront une chance de devenir une véritable agente du FBI. Tu as encore des amis à Quantico. »

			D’habitude, les agents fédéraux devaient avoir vingt-trois ans minimum avant de pouvoir porter le badge, mais Chevie avait fait partie d’un programme d’essai pour combattre le problème grandissant de l’infiltration terroriste dans les lycées. Un groupe de pupilles de l’État, triés sur le volet, avait suivi une formation d’un semestre à Quantico, avant que ses membres soient envoyés incognito dans divers lycées qu’on soupçonnait d’être fréquentés par des sympathisants. Leur mission était strictement limitée à l’observation. Pas d’infiltration, pas de confrontation. Chevie avait passé six mois à Los Angeles à surveiller une famille iranienne dont le FBI soupçonnait qu’elle essayait de monter une cellule terroriste en Californie. La mission s’était terminée par un désastre public, à l’entrée d’un théâtre de Los Angeles, où Chevie avait mis son entraînement en pratique pour désarmer un adolescent ivre qui menaçait les Iraniens. Malheureusement, l’adolescent avait été blessé au cours de l’incident et quelqu’un avait filmé l’intégralité du fiasco sur son smartphone. On avait précipitamment mis fin au programme secret et envoyé Chevie faire du baby-sitting à Londres, afin d’éviter qu’une commission sénatoriale ne s’aperçoive que l’agente impliquée dans l’affaire du Hollywood Center était mineure.

			Chevie fit trente minutes de cardio et trente de musculation, puis elle boxa dans le vide devant le miroir jusqu’à ce que son maillot et son legging en lycra soient trempés de sueur. Elle était suffisamment en forme pour envoyer au tapis les meilleurs dix pour cent des officiers de police, n’importe où dans le monde. Et elle était capable de dégommer une pomme sur sa branche à cent pas.

			« Est-ce que je parais dix-sept ans ? »

			À en juger par ce qu’elle voyait d’elle, Chevie était à peu près la même que lorsqu’elle avait seize ans. Son mètre soixante-cinq était un peu court pour un agent du FBI, mais elle était souple et rapide, avec un visage à l’ovale délicat et des cheveux noirs lisses et brillants typiques des Indiens d’Amérique.

			« Je vais aller jusqu’au bout de cette mission, songea-t-elle. On ne se débarrasse pas si facilement de Chevron Savano. Il y a des choses pires que l’ennui. »

			Ce fut la dernière fois qu’elle pensa à son travail comme à une routine.

			 

			 

			*

			 

			Riley, même si sa vie en avait dépendu, aurait été incapable de décrire l’horrible épreuve qu’il traversait. S’il avait eu une bible à portée de main, il n’aurait pas pu jurer qu’il était vivant ou mort. Ses pensées tournoyaient dans un mélange d’effroi et de confusion et il s’aperçut que la force intérieure, le stoïcisme de son esprit, qui lui avaient permis de traverser toutes ces années terrifiantes au côté de Garrick, étaient totalement absents.

			Ses sens se trouvaient pris dans un tourbillon semblable aux courants boueux qui agitaient la Tamise et il ressentait une envie de vomir qui se situait dans sa tête et non dans ses entrailles.

			« Est-ce l’enfer ? se demanda-t-il. Le diable s’est-il emparé de moi ? »

			Il ordonna à sa main de remuer mais rien ne se produisit ou peut-être bougeait-elle sans qu’il puisse le voir.

			Il lui semblait cependant qu’il y avait là-haut devant lui une lumière qui brillait comme un réverbère. Et bien que Riley ne pût distinguer cette lumière ni établir dans quelle direction se situait ce « là-haut devant lui », il savait d’une certaine manière que la chose était réelle.

			« Je vais bientôt arriver », comprit-il.

			 

			Debout devant la glace, Chevron vit son image se couper en deux. Pendant une fraction de seconde, elle crut qu’elle était devenue complètement folle, puis elle se rendit compte que c’était le miroir qui s’était fendu, entre le sol et le plafond.

			« Il y a quelqu’un à qui ça va porter malheur, sans doute moi. »

			Le miroir continua à se craqueler, avec des fissures en forme d’éclairs noirs qui divisaient en morceaux distincts le reflet de la pièce.

			« Est-ce un tremblement de terre ? Ils en ont, à Londres ? »

			La glace se lézarda en un, deux, trois, mille endroits, dans un bruit qui évoquait un tir d’arme automatique. Les craquelures passaient d’un morceau de miroir à l’autre, se répandant tout au long des murs. Chevie se décida à bouger lorsque, sous ses baskets, les planches laquées du parquet se fendirent à leur tour et tombèrent par fragments dans le hall du rez-de-chaussée.

			– Qu’est-ce que… ? s’écria-t-elle avant de se précipiter vers la porte en passant entre les 
trous.

			Au-dessus d’elle, les ampoules vacillèrent puis éclatèrent, aspergeant Chevie d’étincelles et 
de débris de verre. À travers la fenêtre, elle vit des réverbères exploser le long de Bailey Street et autour de la place elle-même. Au-delà, l’obscurité se propagea, telle une onde, en direction de Covent Garden et de Soho, comme si une gigantesque créature nocturne avalait la lumière par morceaux.

			« Qu’est-ce qui arrive au réseau électrique ? Orange doit le savoir. »

			Mais Orange se trouvait ailleurs. C’était elle, l’agent de service.

			Une baie vitrée à l’épreuve des balles craqua, laissant passer les bruits du monde extérieur. On entendait le fracas métallique des voitures qui se tamponnaient sur Tottenham Road et des cris de panique montaient vers les sombres nuages londoniens que la lueur des réverbères avait cessé d’éclairer.

			« Je ne sais pas ce qui se passe, mais c’est parti d’ici », songea Chevie.

			Elle se rua sur le coffre-fort encastré dans le mur, composa le code en écrasant les touches et attrapa le Glock 22 glissé dans le holster qu’elle attachait avec une sangle supplémentaire pour que l’arme, bien calée contre son flanc gauche, soit plus facile à dégainer. Elle passa adroitement le holster sur son épaule et saisit le pistolet.

			Des deux mains, Chevie tenait l’arme à bout de bras et regardait fixement à travers la lueur verte du Tritium les points de contraste de son viseur nocturne en espérant que rien n’allait surgir devant elle et l’obliger à tirer.

			« Je ne sais même pas à quoi ressemble le type qui pourrait sortir de la capsule. Si je tire sur le témoin, ils ne me laisseront jamais revenir en Californie. »

			Chevie traversa le palier au pas de course en rasant le mur. Autour d’elle, des briques crissaient et du plâtre tombait par plaques.

			« Ce morceau-là a la forme du Texas », pensa Chevie, car on n’arrive jamais à contrôler ce qui vient à l’esprit.

			L’éclairage de sécurité s’alluma, baignant les lieux d’une lumière industrielle aux teintes jaunâtres.

			« Bien, songea Chevie. Au moins, je pourrai voir ce qui se passe, c’est-à-dire, j’espère, rien du tout. »

			Elle eut une autre pensée.

			« L’agent Orange. Il va sans doute dire que tout ça est ma faute. »

			Chevie serra la crosse de son pistolet et s’obligea à se concentrer, tournant à droite, toujours collée au mur, en direction de l’escalier. Elle descendit avec précaution les deux étages qui menaient au sous-sol. Devant elle, les marches étaient presque intactes, mais la porte blindée s’était gondolée et le panneau central semblait avoir fondu.

			« Qu’est-ce donc qui peut faire fondre une porte d’acier ? » se demanda l’agente spéciale Savano. Cette question muette trouva une réponse lorsqu’un éclair crépita entre les bords luisants du métal fondu et arracha un gros morceau de mur.

			« La foudre. D’accord. »

			Chevie se rendit compte qu’elle s’était accroupie, son pistolet tendu vers la porte.

			« C’est ça, agente Savano. Tirez donc sur la foudre. »

			Elle attendit quelques minutes, jusqu’à ce que les éclairs qui venaient de l’intérieur cessent de jaillir puis elle dévala les quelques marches étroites qui la séparaient du couloir.

			Il ne restait plus que l’encadrement de la porte. Les bords fondus de l’acier s’étaient déjà solidifiés.

			Dans un mouvement qui aurait fait la fierté de Cord Vallicose, son instructeur à Quantico, Chevie plongea à travers l’ouverture, roula sur elle-même et se releva, le canon de son arme visant le couloir. Elle devait s’apercevoir un peu plus tard que les bords pointus de la porte l’avaient écorchée sur tout le flanc, mais en cet instant, elle ne sentait même pas les entailles.

			Il n’y avait pas de menace manifeste de l’autre côté de la porte détruite, simplement de la poussière et un spectacle de dévastation. La capsule du WARP elle-même avait été arrachée de l’armature qui la maintenait en place et pointait le nez vers le couloir du sous-sol. On aurait dit qu’un petit engin spatial s’était écrasé dans la maison.

			« Ce qui se passe réellement n’a pas plus de sens : une grosse machine est en train d’aspirer le courant électrique du centre de Londres. »

			Chevie se jura que lorsque Orange arriverait, elle le tiendrait sous la menace de son arme jusqu’à ce qu’il lui révèle exactement ce que cette capsule des années 1970 pouvait bien avoir à faire avec la protection des témoins.

			Cet engin la faisait toujours penser à une exposition dans un musée scientifique, avec son design rétro et son brillant métallique un peu terni, mais à présent, il semblait vivant et en parfait état de marche, quelle que fût sa fonction. À sa base, d’épais câbles d’alimentation bourdonnaient et lançaient des étincelles comme des anguilles électriques et une douzaine de panneaux lumineux clignotaient, dessinant des schémas complexes dans une totale synchronisation.

			« C’est sans doute aujourd’hui que le visiteur de marque va surgir de cet appareil, ce qui paraît impossible. »

			– Vous, là, dans la… heu… capsule, lança-t-elle en se sentant passablement ridicule, sortez, les mains en l’air.

			Personne n’émergea de la pyramide de métal, mais un panneau d’accès laissa échapper un gaz puis tomba par terre dans un grand bruit. Des volutes d’une vapeur fantomatique s’élevèrent de l’intérieur de l’engin.

			« Ça, c’est nouveau », songea Chevie qui vérifia avec son pouce qu’elle avait bien ôté le cran de sûreté du pistolet.

			 

			Dans la capsule, une lumière orange scintilla, projetant sur le mur d’étranges ombres mouvantes.

			« Il y a quelque chose de vivant, là-dedans », se dit Chevie.

			 

			Riley sentit toutes les molécules de son corps s’agréger, devenir compactes jusqu’à ce qu’il retrouve ses esprits.

			« Je suis vivant », se dit-il, réjoui, puis un froid vif le saisit et ses dents se mirent à claquer violemment.

			Sa main était toujours crispée sur l’arme du crime qui était restée plantée dans la poitrine du vieux bonhomme assassiné.

			« Je n’arrive pas à lâcher le couteau, comprit-il. Mes doigts sont comme verrouillés. »

			Riley s’efforça de bien regarder le décor autour de lui, comme le lui avait enseigné Garrick.

			Il était enfermé dans une citerne de métal et des lumières d’aspect féerique brillaient en grand nombre sur les parois glacées.

			« J’ai ramené ce gentleman magique auprès des siens avec une lame enfoncée dans le corps et c’est ma main qui tient cette lame. Ils vont me passer la corde au cou pour avoir fait ça. »

			« Fuis, lui disait son instinct. Fuis avant qu’on ne t’accuse de meurtre ou, pire, avant que Garrick s’arrange pour te rattraper. »

			Mais le froid le retenait comme s’il avait eu un rocher attaché à ses épaules et Riley savait que, comme des milliers de gamins des rues chaque hiver, il s’endormirait bientôt et finirait par mourir.

			 

			*

			 

			Chevie se releva de sa position accroupie puis s’avança sans bruit vers le panneau d’accès, son regard toujours fixé sur le viseur du pistolet.

			– Sortez, les mains en l’air, ordonna-t-elle à nouveau, mais cette fois encore, personne n’émergea de la capsule.

			Il lui fallut peut-être trois secondes pour atteindre l’engin. Chevie eut cependant l’impression qu’il s’était passé une éternité. Tout ralentissait tandis que l’adrénaline se répandait dans son corps, stimulant son rythme cardiaque, dilatant ses vaisseaux sanguins et ses voies respiratoires. Elle vit des étincelles tomber lentement des câbles et des nuages de vapeur semblaient flotter dans l’air, immobiles.

			« Concentre-toi, agente Savano, se dit-elle. Il y a quelqu’un dans cette capsule. »

			Elle entendait à l’intérieur un bruit semblable à un tâtonnement.

			Était-ce un chien ? Un animal ?

			Comment lancer des sommations à un animal ?

			Soudain, le temps reprit de la vitesse et Chevie se retrouva devant la trappe d’accès. Un air glacé s’échappait de l’ouverture et des étincelles orange se rapprochaient les unes des autres dans un mouvement qui n’avait rien de naturel puis s’aggloméraient en une matière solide.

			« Est-ce que je vise un fantôme ? »

			Mais il y avait à l’intérieur quelque chose de bien réel, ou plutôt quelqu’un, le corps ramassé sur lui-même, qui tremblait dans cet espace confiné.

			– Pas un geste ! s’écria Chevie, de sa voix la plus sérieuse d’agente du FBI. Ne bouge pas ou je te refroidis.

			Une faible voix s’éleva du nuage orange :

			– J’ai déjà très froid, miss. Parole !

			Avant que Chevie ait pu se demander pourquoi l’étrange accent la faisait penser au film Oliver !, le nuage se dissipa, révélant la silhouette d’un jeune garçon blotti contre un vieil homme.

			Le garçon était vivant, mais pas l’homme, sans doute à cause du poignard planté dans sa poitrine. Être mort n’était pas la seule chose qui clochait chez cet homme-là : en plus, le sang coagulé sur son torse était de couleur jaune et il semblait avoir un bras de gorille.

			« N’y pense pas pour le moment. Fais ton travail. »

			– Bon, alors, petit, tu lâches le… la créature morte.

			Le garçon cligna des yeux, cherchant la source de la voix qui lui donnait des ordres.

			– C’est pas moi qui ai fait ça, miss. Il faut partir d’ici. Il va venir me chercher.

			En une fraction de seconde, Chevie prit la décision d’attraper le garçon par le col et de l’arracher à la capsule.

			Elle le plaqua à terre de sa main libre.

			– Qui va venir, petit ? Qui va venir te chercher ?

			Le garçon avait les yeux écarquillés.

			– Garrick. Il va venir. Le magicien. La mort en personne.

			« Parfait, songea Chevie. D’abord un homme-singe et maintenant la mort elle-même qui, en prime, a l’apparence d’un magicien. »

			Chevie sentit une autre présence dans la pièce et leva les yeux. L’agent Orange, dans toute sa gloire grisâtre, s’avançait le long du couloir en direction de la capsule.

			– Excellent moyen de vous faire tirer dessus, Orange. Et d’abord, qu’est-ce que vous faites là ? Je n’ai jamais appuyé sur le bouton 
d’alerte.

			Orange enleva ses lunettes de soleil argentées et contempla la scène de désolation.

			– Vous savez, agente Savano, quand j’ai vu que la moitié de Londres n’avait plus de courant, je me suis douté que la capsule du WARP avait dû être activée.

			Parvenu à moins de deux mètres de la trappe d’accès, Orange hésita.

			– Vous avez regardé à l’intérieur, Chevie ?

			– Oui, j’ai regardé. Est-ce que je vais mourir à cause de radiations toxiques ?

			– Non, bien sûr que non. Y a-t-il… un homme là-dedans ? Mon père est-il dans la capsule ?

			Le père d’Orange ? Décidément, cette mission était bizarre.

			Chevie posa à nouveau son regard sur le garçon immobilisé.

			– Il y avait deux personnes à l’intérieur. Ce garçon et un homme. J’espère franchement que l’homme n’est pas votre père.

			« Mais avec tout ce qui s’est passé aujourd’hui, je suis prête à parier que l’homme-singe est bel et bien le papa d’Orange. » 

			Chevie prit conscience qu’elle n’avait jamais vraiment fait confiance à l’agent Orange. En cet instant, cependant, elle était sincèrement désolée pour lui.
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			Londres, 1898. Riley, 14 ans, est contraint par son maître Albert Garrick, magicien et tueur à gages, de commettre un meurtre. Lorsqu’il est projeté au XXIe siècle, il apparaît dans une antenne anglaise du FBI dédiée au WARP, programme ultrasecret de protection des témoins, sous les yeux stupéfaits de la jeune agente Chevie Savano. À ses trousses, le redoutable Garrick risque de bouleverser le cours de l’Histoire...

			Une hallucinante course-poursuite à travers le temps, une aventure explosive, par l’auteur d’Artemis Fowl.

			 

			« Je pense que, dans un livre d’aventures, plus il y a de différences entre les personnages principaux, plus la situation est dramatique. J’ai donc pensé Riley et Chevie aussi différents que possible et les ai plongés ensemble dans un tunnel temporel. »
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